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			Clause de non-responsabilité


			Cette série est consacrée aux cauchemars des relations publiques de la NHL. Ces personnages sont volontairement imparfaits. Des lignes professionnelles sont franchies.


			L’utilisation de la NHL et de ses équipes est un travail de fiction. Elle ne reflète en aucun cas les politiques ou les opinions de l’organisation réelle. Surtout lorsqu’il s’agit des pratiques de gestion de San Jose.


			Les noms, les personnages, les entreprises, les lieux, les événements et les incidents sont soit le fruit de l’imagination des autrices, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, ou avec des événements réels est purement fortuite.


			 


			 


		











			


			Chapitre 1


			LANE


			 


			Je fixe mon écran, regardant les images de vidéosurveillance qui sont devenues virales. La porte arrière d’un club s’ouvre et affiche Oskar Voyjik et deux autres personnes dans la ruelle. Ils forment un enchevêtrement de membres qui se tripotent, de bouches chaudes et d’intentions claires.


			Le responsable des relations publiques que je suis est furieux que cela se reproduise, mais le gay au sang chaud en moi a du mal à détourner les yeux. S’il s’agissait d’une vidéo aléatoire sur Pornhub au lieu de notre joueur vedette, ce serait parfait pour se masturber.


			Ce qui explique probablement pourquoi il est le sujet principal de la plupart des informations ce matin.


			— Je suis désolé, dit Keerson en enfouissant son visage dans ses mains. Il est incontrôlable.


			Je ne peux qu’être d’accord, mais il ne s’agit pas d’une simple erreur dont on peut se débarrasser avec des explications. Oskar devient un vrai problème pour San Jose, ce qui signifie qu’il est un vrai problème pour moi.


			— Tu n’avais qu’une seule tâche, rappelé-je à Keerson. Et je suis sûr d’avoir été clair dans mes attentes.


			— Qu’est-ce que j’étais censé faire ? L’enchaîner à moi ? J’ai été disponible pour lui, et les choses qu’il m’a demandé de faire… 


			Keerson s’arrête pour reprendre son souffle. 


			— Je suis désolé. Je suis à court d’idées. Je l’ai déposé chez lui à neuf heures pour pouvoir rentrer me coucher et il m’a dit qu’il allait faire de même. Je m’en souviens bien parce qu’il m’a dit : « Tu peux dire à ton patron que je suis un bon petit joueur de hockey ». Que pouvais-je faire d’autre ? À part dormir chez lui, j’ai juste…


			


			Il reste bouche bée, et même si j’essaye de ne pas être tendre lorsqu’il s’agit de mon travail, j’ai de la peine pour lui. Il a une famille qu’il a à peine vue depuis un mois, parce qu’il a été affecté uniquement à Oskar.


			Le service des relations publiques est censé s’occuper de l’ensemble de l’équipe, mais il est vrai que vingt pour cent des joueurs occupent quatre-vingts pour cent de notre temps. Dans le cas présent, Oskar représente les vingt pour cent à lui tout seul.


			J’avais pensé que le fait de lui confier une liaison directe avec les relations publiques l’aiderait à faire de meilleurs choix, mais Keerson est la troisième personne que je lui affecte et la troisième personne qui échoue complètement à suivre la cadence. À ce rythme, San Jose va me virer et trouver quelqu’un de mieux équipé pour gérer la situation.


			C’est Oskar qui devrait être licencié, mais il est trop bon dans ce qu’il fait. La direction de l’équipe a clairement fait savoir que c’était à nous de mettre fin aux scandales. C’est un peu difficile de le faire quand il a des relations à trois dans des ruelles miteuses.


			Je me frotte la mâchoire et mon regard se porte de nouveau sur l’écran, où Oskar plonge sa main dans le pantalon d’un des gars, tandis que l’autre tombe à genoux. C’est peut-être mon imagination, mais je jurerais que les yeux d’Oskar ne cessent de se tourner vers la caméra de surveillance, et si ce salaud savait qu’elle était là, il n’aurait pas à s’inquiéter d’être viré, je le tuerais moi-même.


			— C’est de ma faute, dis-je, en tapant enfin sur mon clavier pour mettre la vidéo en pause. Je t’ai donné trop de responsabilités, alors que tu avais une vie en dehors du travail. Malheureusement pour Oskar Voyjik, ce ne sera pas un problème pour moi. Je suis un bourreau de travail célibataire de trente-neuf ans, prêt à tout pour cette équipe.


			Keerson esquisse un sourire. 


			— Tu… tu veux dire…


			


			— C’est mon tour. Si je n’arrive pas à le gérer, autant me faire virer tout de suite.


			Il grimace, car nous savons tous les deux que même si mes paroles sont légères, c’est une possibilité très réelle. 


			— Il attend dans le couloir.


			Oskar Voyjik faisant preuve de patience ? Je ne l’aurais pas cru.


			— C’est bien. Au moins, il peut suivre quelques instructions. 


			Pourtant, j’ai besoin d’une minute avant de lui faire face. Une minute pour rassembler mon faible professionnalisme et me rappeler que son flirt n’est que de la connerie. Il est peut-être exactement mon type, mais je ne peux absolument pas le regarder de cette façon si je ne veux pas dire adieu à ma carrière.


			— Tu es sûr de pouvoir te débrouiller ? demande Keerson. Il est difficile à gérer et tu as déjà un emploi du temps chargé.


			— Je sais déléguer. Si c’est sur ça que je dois me concentrer, qu’il en soit ainsi. 


			Je range compulsivement mon bureau. 


			— Fais-le entrer en sortant.


			Keerson se lève d’un bond, manifestement soulagé d’être libéré, et je le regarde se diriger vers la porte, refusant de reporter mon attention sur le moniteur à côté de moi. Des voix murmurées s’élèvent dans le couloir et il est facile de repérer le ton grave et grinçant d’Oskar.


			Une seconde plus tard, il entre et ferme la porte, et ma volonté d’être professionnel s’envole.


			Tout l’air de la pièce se concentre sur lui, comme s’il y avait une grande attraction gravitationnelle vers cet homme qui est littéralement un sexe sur pattes. De ses cheveux blond foncé qui lui donnent un air de mec qui vient de s’envoyer en l’air à sa mâchoire hirsute, en passant par ses yeux intenses et ses tatouages sexy sur tout le corps, chaque jour est une mission pour ne pas faire de bêtises.


			


			Surtout quand il ouvre la bouche.


			— Monsieur Pierce.


			Il s’approche à grands pas et s’assoit en face de moi, l’air confiant.


			Je m’adosse à ma chaise, soutenant son regard et faisant tout ce qui est en mon pouvoir pour montrer qu’il n’a aucun effet sur moi. Il a beau être sexy, ma volonté tient toujours. 


			— Eh bien, tu sais bel et bien être respectueux.


			Ses lèvres se retroussent. 


			— Quand ça me permet d’obtenir ce que je veux, je le suis.


			— Est-ce que tu veux continuer à jouer pour cette équipe ? Parce que si c’est le cas, ton professionnalisme aurait besoin d’être revu.


			J’incline mon écran vers lui et j’appuie sur « play », juste au moment où les choses commencent à devenir chaudes. Oskar ne réagit pas du tout aux images, mais je ne pensais pas qu’il le ferait.


			— Intéressant…, dit-il.


			— Ce n’est pas le premier mot qui me vient à l’esprit.


			Il ricane. 


			— C’est intéressant que tu aies regardé jusque-là. Tu aimes ce que tu vois ?


			— Personnellement, bien sûr, nous savons tous les deux à quel point tu es beau.


			Et pour la première fois depuis qu’il est entré, il a l’air de penser que j’ai dit quelque chose d’inattendu. Je n’aurais jamais dû l’admettre, mais je suis un homme ouvertement gay qui possède des yeux. Il saurait que je mens si je disais le contraire. Beau n’est peut-être pas une description appropriée, ni même suffisante, car lorsqu’il s’agit d’Oskar Voyjik, je ne pense pas qu’il y ait assez de mots dans le dictionnaire pour décrire à quel point il est vraiment sexy. 


			— Professionnellement, cela me donne envie de te frapper à la tête avec une crosse de hockey.


			


			— Tu n’es pas la première personne à me dire ça.


			— Cela ne me surprend pas.


			Oskar se passe les mains dans les cheveux et se penche en arrière, soulevant les deux pieds avant de la chaise du sol et imitant ma posture détendue. 


			— Tu sais, si tu aimes les châtiments corporels, j’ai entendu dire que la fessée était plus efficace.


			— J’ai quelque chose de mieux en tête.


			Il me fixe. 


			— Je ne suis pas un fan de la fessée, mais je suppose que je pourrais essayer.


			Et bon sang de bonsoir, un rire m’échappe. 


			— Je garderai cette information dans ma poche. Mais non. Félicitations, monsieur Voyjik, vous avez été promu. Vous avez devant vous votre nouveau responsable des relations publiques.


			— Toi ? 


			Il n’a pas l’air aussi inquiet qu’il le devrait. 


			— Ne suis-je pas trop insignifiant pour un salaire comme le tien ?


			— Si tu es en train de dire que tu es minable, je ne vais pas discuter, mais ne t’inquiète pas, j’aime me salir les mains.


			— Bas et sordide. Si j’ignorais ce qu’il en est vraiment, je penserais que tu me fais des avances.


			— Est-ce que tu parles ainsi à tous tes responsables des relations publiques ? Cela expliquerait pourquoi tu en as eu autant ces dernières années.


			— Seulement aux plus sexy.


			Il me fait un clin d’œil et il n’a pas le droit de le faire paraître si naturel. 


			— C’est mignon de ta part de penser que ce club tourne autour de ma personne.


			Je ne souligne pas que c’est le cas. C’est une leçon que j’ai apprise rapidement lorsque j’ai été accepté au début à ce poste et que j’ai déménagé à San Jose. C’est la raison pour laquelle je me donne la peine d’essayer de le contrôler en premier lieu. Les raisons invoquées pour expliquer le taux de rotation élevé de mon poste sont des choses bidon, comme des problèmes d’horaires ou des conflits culturels, alors que je sais que la véritable raison se trouve juste en face de moi. Si San Jose avait d’autres joueurs avec ne serait-ce qu’une once du talent d’Oskar, je peux vous garantir qu’il serait déjà dehors. Pour moi, il faut donc que j’intervienne et que j’aide les entraîneurs à trouver un homme avec le talent d’Oskar ou que je le garde sous le coude. Et si j’arrive à faire rentrer Oskar Voyjik dans le rang, j’aurai plusieurs équipes qui feront la queue pour travailler avec moi.


			


			Je lui adresse un sourire bienveillant. 


			— N’hésite pas à me déposer une clé dès que tu en auras l’occasion.


			Ses yeux calculateurs se rétrécissent. 


			— Une clé ?


			— Je sais que nous serons ensemble la plupart du temps, mais j’aimerais avoir la liberté d’aller et venir à ma guise.


			Sa chaise retombe sur le sol dans un bruit sourd. 


			— Attends. Je ne te suis pas.


			— Tu veux agir comme un enfant ? D’accord. Nous allons utiliser les règles de la maternelle maintenant, et à partir d’aujourd’hui, le système de binômes est officiellement en place.


			— Je crois que je n’aime pas la direction que cela prend.


			— C’est probablement une bonne chose puisque c’est une punition.


			Cette fois, je place mes mains derrière ma tête, car même s’il ne s’agit pas d’un concours officiel pour savoir qui a la plus longue, je suis certain que je vais montrer à Oskar qui est le chef. 


			— Le système de binôme est simple. Je sais où tu es à tout moment. À tout moment. Tu n’auras pas besoin de nous appeler pour savoir si tu peux sortir ou non, parce que quand tu le feras, je serai juste à côté de toi. Et le seul moyen pour moi de te surveiller d’aussi près est de m’installer dans ta chambre d’amis.


			


			L’inquiétude que j’attends ne vient pas. 


			— Techniquement, si tu veux me surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre, tu devrais partager mon lit. Tu sais, pour être sûr.


			— Nous savons tous les deux que partager un lit serait l’inverse de te surveiller. Et comme je l’ai dit, c’est une punition.


			Il ricane. 


			— Il n’y a aucune chance que la direction accepte cela.


			— Je pense que tu sous-estimes jusqu’où la direction est prête à aller pour que ces pitreries, indiqué-je en montrant l’écran, où Oskar et ses hommes sont en train de terminer, disparaissent.


			— Alors… quoi ? Des soirées pyjama à la maison, une chambre partagée lors des matchs à l’extérieur ?


			Il fronce les sourcils. 


			— J’ai entendu dire qu’Ezra et Anton ont fait bon usage de leurs chambres partagées lorsqu’ils étaient en déplacement.


			— Et tu feras bon usage des nôtres aussi. En ne sortant pas en cachette et en allant te coucher tout de suite.


			— Je ne sais pas si c’est adorable ou naïf de penser que me suivre partout m’arrêtera.


			— Je ne sais pas si c’est adorable ou naïf de croire que je ne suis pas à la hauteur.


			Nous nous dévisageons pendant un moment et je sais qu’Oskar réfléchit à la façon de jouer. D’une part, la situation n’est pas idéale, pour moi comme pour lui, mais d’autre part, je sais qu’il n’est pas dans sa nature de reculer.


			Il sera d’accord, ne serait-ce que pour prouver qu’il peut être plus malin que moi.


			— Très bien. 


			


			Le sourire qu’il m’adresse est dangereux. 


			— J’ai toujours voulu avoir un colocataire.


			— Oh, monsieur Voyjik. Vous devriez faire attention à ce que vous souhaitez.


		











			


			Chapitre 2


			OSKAR


			 


			Ce n’est pas ma faute si j’ai été laissé sans surveillance. Ou que les gars de Lane m’ont fait confiance pour obéir à leurs demandes. Tous les membres du département des relations publiques ont mis beaucoup de temps à apprendre leur leçon.


			Mais Lane a certainement compris. Ou m’a compris. Je ne sais pas encore lequel des deux, mais vivre avec lui va être amusant. Tellement amusant.


			À partir de maintenant.


			Quand on sonne à ma porte, je laisse tomber mes vêtements sur le sol pour être complètement nu, puis je passe une main dans mes cheveux pour qu’ils aient l’air en désordre, comme si je m’étais envoyé en l’air de six façons différentes.


			Pourtant, lorsque j’ouvre la porte, je n’obtiens pas la réaction que j’attends. Ou que je souhaite.


			Il n’y a pas d’exaspération, pas de gros soupir. En fait, Lane ne me regarde même pas.


			Il scrute la maison, qui n’a que quelques années. Elle est moderne et rectangulaire, mais n’a pas toutes les fioritures que les gens attendent d’un joueur de hockey professionnel. Je ne loue que parce que je ne suis pas assez bête pour penser que mes frasques seront tolérées pour toujours ; je suppose que San Jose n’est qu’une courte étape dans les sempiternels transferts que la NHL aime faire. Je suis à San Jose depuis presque trois ans maintenant ; avant cela, j’étais au Texas, et encore avant, à Columbus. J’ai été déplacé plus souvent qu’un soumis dans un gang bang. Et je ne me plaindrai jamais d’être ce type.


			


			Je ne veux pas m’enraciner. Ce n’est pas moi. J’ai la bougeotte si je reste trop longtemps au même endroit. Mon talent de joueur de hockey me permet de décrocher des contrats, mais ce sont mes cauchemars en matière de relations publiques qui me valent d’être échangé.


			Au bout d’un temps insupportablement long, Lane me regarde et vient la réaction que j’attendais : un soupir bruyant, une mâchoire mal rasée avec des taches grises parsemant les poils sombres et son regard marron intense fixé sur mon visage. Comme s’il avait choisi cette minuscule et singulière tache de rousseur que j’ai sur la joue pour la fixer, afin de ne pas être tenté de s’approcher de mon bazar. Ou de ma poitrine pleine de tatouages qui est une putain d’œuvre d’art.


			— Ta maison est inattendue, dit-il.


			— Ma maison ou ma queue ?


			— Définitivement la maison. La queue est… typique.


			Je prends un air offusqué. 


			— Excuse-moi, mais ma queue n’a rien de typique. C’est un spécimen phénoménal de masculinité et de plaisir.


			— Oui oui, bien sûr. C’est pour cela que tu as tatoué une phrase qui se traduit par orgasme au-dessus ? Pour rappeler à tes partenaires ce qu’ils sont censés faire ?


			— Je n’avais pas remarqué que tu faisais autant attention à mes tatouages.


			Il fait l’équivalent adulte de lever les yeux au ciel, me lançant un regard dérisoire et non impressionné, le regard toujours fixé sur mon visage. 


			— Je suis ton directeur des relations publiques. Tu ne penses pas que j’ai dû approuver les photos de nu que tu as prises au début de la saison ? En fait, nous avons eu du mal à en trouver une qui cachait ce tatouage spécifique.


			— Qu’est-ce qui ne va pas avec mon tatouage ? Il annonce ce à quoi il faut s’attendre.


			Dehors, une voisine passe et jette un coup d’œil vers le haut, tandis que Lane suit mon regard et se retourne. En se déplaçant, il ne me cache plus la vue et finit par lui permettre de se rincer l’œil.


			


			Je salue de la main. 


			— Bonjour, madame Huxley !


			— Tu devrais mettre des vêtements pour une fois, Oskar. Il fait un peu froid ici.


			Ma bouche se referme et je demande à Lane : 


			— Est-ce qu’elle vient de dire que ma verge est petite ? Elle a manifestement besoin de lunettes. La pauvre vieille ne voit pas bien.


			— Je n’arrive pas à croire qu’elle n’ait même pas sourcillé de te voir nu.


			— Oh, ils sont habitués. Il n’y a qu’une seule règle chez moi, et c’est l’interdiction de porter des vêtements. Bienvenue.


			Je m’écarte pour le laisser entrer. 


			— Tu pourras entrer une fois que tu te seras débarrassé de cet horrible pull et de ce pantalon de costume.


			— Ça n’arrivera pas. 


			Lane me dépasse. 


			— Et tant que je suis ici, tes règles sont annulées. C’est moi qui fais les règles à partir de maintenant.


			— OK daddy.


			— Règle numéro un : ne pas m’appeler daddy.


			— Oui, daddy.


			Il a déjà l’air de vouloir me tuer.


			— D’accord, d’accord, je ne t’appellerai pas daddy. Mais je ne t’appellerai pas non plus monsieur Pierce.


			— Lane suffit. Si tu te mettais quelque chose sur le dos ?


			Je ramasse mes vêtements et les remets en place. 


			— C’est mieux ?


			— Règle numéro deux : les vêtements se composent d’un pantalon et d’un haut.


			C’est à mon tour de soupirer. 


			— On revient vraiment aux règles du jardin d’enfants, n’est-ce pas ?


			


			— Tu te comportes comme un enfant, je vais te traiter comme tel.


			— Si tu me traites comme tel, j’agirai comme tel.


			Je monte l’escalier à grands pas, comme un adolescent énervé, mais je m’amuse déjà.


			Je m’apprête à sortir un maillot de l’équipe quand je me souviens que j’ai des débardeurs transparents pour les sorties. J’en choisis un noir qui a été déchiré par un jouet un peu trop téméraire avec lequel j’ai couché une fois et je l’enfile par-dessus. Techniquement, c’est un haut.


			Lorsque je redescends, Lane a la tête penchée sur son téléphone, alors je me tiens en bas et j’attends qu’il profite de la vue. Ça ne prend pas longtemps. Sauf que cette fois, il lève vraiment les yeux au ciel. Mais il y a quelque chose d’autre. Quelque chose qui dit qu’il ne veut pas aimer mes pitreries, mais qu’il ne peut pas s’en empêcher.


			— C’est une amélioration, je te l’accorde.


			— Je crois que tu es le premier homme à me préférer habillé. J’essaye de savoir si je dois être insulté ou flatté.


			— Flatté ? répète Lane.


			— Eh bien, oui. La seule raison pour laquelle je peux penser que tu voudrais que je me couvre, c’est parce que tu t’inquiètes de ne pas résister à mes charmes.


			— Si le fait d’être nu est ton seul charme, nous n’aurons pas de problème.


			Je glousse. 


			— Bon sang. Tu as une volonté d’acier.


			— Ou tu n’es pas aussi aimable que tu le penses.


			— Tout le monde m’aime.


			— Ça doit être sympa.


			— D’être si adulé ? C’est vrai.


			— Non, je veux dire vivre dans un monde plein d’illusions. Maintenant, où est ma chambre ?


			— Par ici. 


			Je tourne les talons et remonte en courant, attendant qu’il me rattrape.


			


			— Je t’ai mis à côté de moi pour que tu puisses garder un œil sur moi et t’assurer que je ne suis pas un vilain garçon.


			— Ça marche pour moi. La distance à parcourir est plus courte pour virer les coups d’un soir.


			— Je croyais que je n’avais pas le droit de baiser ? Ouh, cela signifie-t-il que tu viendras à mon secours lorsqu’ils ne partiront pas le lendemain ? Une fois qu’ils ont goûté à moi, ils ne veulent plus s’arrêter de boire à la fontaine.


			Lane me regarde en clignant des yeux.


			— Ma verge. Ils veulent toujours me sucer.


			Il laisse échapper une grande expiration. 


			— Je commence à comprendre pourquoi tu as déjà eu tant de représentants en relations publiques.


			— Oooh, tu me dis des choses si gentilles. Nous baiserons avant que tu t’en rendes compte.


			— Désolé de te décevoir, mais je sais garder une distance professionnelle.


			— Ça ressemble à un défi.


			— Bien sûr. Je vais m’installer et déballer quelques affaires. Pourquoi n’irais-tu pas te branler ? Il va falloir que tu t’habitues à faire l’amour seulement avec ta main pendant un moment.


			Humm, c’est une bonne idée. Je touche ma poitrine. 


			— Emménager. Me demander de ne pas coucher avec quelqu’un d’autre. Tu veux être mon petit ami à ce point ?


			— Mauvais terme. Je suis ton baby-sitter parce que tu ne sais pas comment garder ta braguette fermée. Si les ceintures de chasteté existaient encore, je t’en achèterais une.


			— Tu sais, il y a des cages à bite pour ça maintenant. C’est pervers. J’aime avoir un petit ami qui est pervers.


			Lane commence à marmonner dans sa barbe, mais je ne comprends pas ce qu’il dit.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			


			— Je me rappelle que j’aime mon travail et que je ne peux pas te faire de mal parce que la prison n’est pas amusante.


			Je ris. 


			— Nous sommes dans les temps, alors.


			— En parlant de temps, il faut que tu me donnes ton emploi du temps pour la semaine des All-Star qui arrive, vu que tu n’y vas pas.


			— Je m’envole pour Boston pour passer du temps avec mes gars. 


			Anton et Foster ne seront pas là parce qu’ils jouent pour le All-Star Game, mais le reste du Collectif Queer sera là, et j’ai hâte d’y être. J’adore la semaine des All-Star. Surtout quand je ne suis pas choisi. C’est comme si j’avais une semaine supplémentaire pour récupérer et m’envoyer en l’air pendant que tout le monde travaille.


			Non pas que le hockey soit un travail. C’est vrai. C’est beaucoup de travail, mais si j’avais le choix de faire autre chose ? Bien sûr que je ne le ferais pas. Le hockey, c’est ma vie. Mais à ce stade de la saison, nous sommes tous prêts à faire une pause et quiconque dit le contraire est un menteur.


			— S’il te plaît, dis-moi que « tes gars » n’est pas un mot de code pour une orgie d’une semaine avec des minets.


			Je siffle. 


			— J’aimerais bien, mais non. Je traîne avec les autres queeros du Collectif.


			— Le Collectif ? Dis-moi la vérité. Es-tu dans une secte ?


			— Oui. Nous adorons les bites et le mercredi, nous portons du rose. Mais pour de vrai, les autres gars de la ligue qui sont queers se rencontrent de temps en temps pour que nous ne nous sentions pas si seuls avec tous les hétéros qui se trouvent dans le hockey.


			Lane sourit, mais son sourire retombe rapidement. 


			


			— C’est une orgie avec d’autres joueurs de hockey, n’est-ce pas ? Qui est impliqué ? Il faut que je mette leurs responsables des relations publiques sur le coup aussi.


			— Tu sais, pour quelqu’un qui est aussi catégorique sur le fait que nous ne ferons pas l’amour, tu m’imagines certainement dans un grand nombre de situations sexuelles différentes.


			— Tu as eu un plan à trois devant la caméra et tu as fait en sorte que ce soit à moi de veiller à ce que cela ne se reproduise pas. J’ai besoin de tous les détails.


			Je croise les bras. 


			— Oh. Eh bien, installe-toi parce que c’est l’heure de te raconter une histoire. Tout a commencé quand ce type m’a abordé au bar et m’a dit qu’il voulait que je les baise, lui et son copain, dans cette petite salle privée à l’arrière. Tu sais que certains endroits en ont ? Quoi qu’il en soit, ce n’était pas assez public pour moi, alors j’ai suggéré…


			— J’ai besoin de connaître les détails de tes arrangements les plus permanents. Comme avec ce collectif sexuel que tu as mis en place.


			Collectif sexuel. Je vais tellement dire à Ezra qu’il faut changer le nom pour ça. Mais quand Lane me regarde avec impatience, je me rends compte…


			— Je n’ai pas d’arrangement permanent.


			Permanent signifie sérieux et il est hors de question que je laisse quelqu’un s’approcher de moi de si près.


			Les gars du Collectif sont aussi proches que je les laisse faire, et même eux ne le sont pas tant que ça. J’ai l’habitude d’être seul. C’est comme ça que j’ai survécu à l’enfance. C’est comme ça que je vis ma vie.


			La seule personne qui sera toujours là pour moi, c’est moi.


			Je l’ai accepté il y a longtemps.


		











			


			Chapitre 3


			LANE


			 


			Je suis prêt à affronter tous les défis qu’Oskar va me lancer… Je n’avais pas prévu que cela inclurait de l’écouter tous les soirs encourager sa main pendant qu’il se touche. Si je dois entendre « Oh, ouais, bébé, plus fort. Comme ça. Un peu plus… » une fois de plus, je ne sais pas ce que je vais faire.


			Mon seul réconfort est qu’un jury serait sans aucun doute de mon côté.


			— Je suis désolé de ne pas avoir pu payer ton billet, dit Oskar, assis en face de moi à la table de l’aéroport. Mais au moins, tu peux profiter du salon de première classe avant d’être relégué en classe éco. San Jose est une équipe de salauds radins, n’est-ce pas ? Ce n’est pas parce que ce n’est pas un voyage sanctionné par l’équipe que tu dois te contenter d’être entassé à l’arrière de l’avion comme une sardine dans une boîte de conserve.


			Nous sommes en route pour rendre visite à ce collectif d’orgies à Boston pour la semaine du All-Star Game et Oskar a beau insister sur le fait qu’il peut y aller seul, je ne suis pas assez bête pour tomber dans le panneau. Les autres membres de mon équipe de relations publiques ont peut-être confiance, mais moi pas.


			J’ai passé dix minutes paisibles pendant qu’Oskar se gavait de toute la nourriture qu’il pouvait trouver et que je pouvais savourer mon café en toute tranquillité. Maintenant, il semble qu’il soit de nouveau lui-même et que je doive m’occuper de… lui.


			Je ne comprends pas pourquoi tous mes hommes ont échoué face à Oskar ; il est ennuyeux à mourir, mais pour une raison ou une autre, je trouve sa personnalité sauvage divertissante. J’ai déjà connu quelques connards comme lui, et même si j’essaye de ne pas y penser souvent, ils m’ont appris à me comporter avec des joueurs de hockey qui ont la grosse tête. Le fait qu’il n’ait pas essayé de s’éclipser ou d’organiser une fête à la maison m’a probablement aidé, même si j’étais prêt à ce que ces deux événements se produisent.


			


			Il essayera un jour ou l’autre, ce n’est qu’une question de temps.


			Et je serai prêt quand il le fera.


			Notre vol est annoncé et Oskar saute pour monter à bord en me jetant un regard suffisant. Je le laisse faire et lui laisse cinq minutes pour disparaître et profiter de sa supériorité avant de prendre mon bagage à main et de le suivre.


			Si j’avais pensé qu’on pouvait lui faire confiance en présence de n’importe qui à bord de ce vol, je me serais contenté d’un siège en classe éco et j’aurais profité des cinq heures de tranquillité qui auraient suivi. Mais si les derniers représentants des relations publiques m’ont appris quelque chose, c’est qu’on ne peut pas quitter Oskar. Pas même quand on est à trente mille pieds d’altitude. Et le regard de ce dernier lorsque j’arrive à sa rangée et que je m’arrête vaut peut-être les quelques heures de souffrance qui suivront.


			Je maintiens le contact visuel tout en mettant mon sac dans le compartiment supérieur d’une main et en agitant la carte de crédit de la société de l’autre. 


			— Comme je l’ai dit, San Jose est prêt à tout.


			Et peut-être que je devrais m’inquiéter de l’air calculateur qui traverse son visage, mais il ne serait pas Oskar s’il ne relevait pas le défi. Je dois m’assurer que je suis à la hauteur.


			Soyons réalistes : à ce stade, je n’ai pas grand-chose à perdre.


			Je m’assois en face de lui et je le regarde enfiler ses écouteurs par-dessus ses cheveux en désordre. Dieu merci. J’imagine que ça veut dire qu’on est de nouveau en période de silence.


			


			Pendant qu’il complote, je sors mon ordinateur portable, prêt à passer les prochaines heures à bosser. Oskar n’est pas le seul membre de notre équipe et il n’est pas non plus le seul idiot. Pour les autres, les gros titres se résument généralement à l’alcool, à la bêtise ou aux accidents. Oskar, lui, n’entre dans aucune de ces catégories, mais j’essaye toujours de comprendre pourquoi il n’hésite pas à risquer sa carrière.


			S’agit-il d’arrogance ? De problèmes avec l’autorité ? Ou bien a-t-il une sorte d’addiction au sexe qui ne peut être comblée qu’en public ?


			— Hé, petit ami ? 


			Le grondement de la voix d’Oskar est carrément sexuel et je ne peux m’empêcher de lui jeter un regard. Il a repoussé l’un des écouteurs de son casque, et dès qu’il a mon attention, son sourire est automatique. 


			— Tu as répondu cette fois-ci.


			— Cette fois-ci, nous sommes en public, et quand il s’agit de choisir entre créer un scandale ou te laisser tranquillement te ridiculiser, je suis payé pour la deuxième option.


			— Est-ce que ça veut dire qu’on peut recommencer avec daddy si je me tais ?


			Je secoue la tête. 


			— Même San Jose ne me paie pas assez pour ça.


			Il ricane et je me bats pour garder mon expression passive. Au cours de la semaine dernière, j’ai bien fait d’agir de manière complètement fermée, même lorsque je mourais d’envie de répondre à son flirt. D’après moi, au bureau, tout se passe bien parce que c’est un environnement contrôlé où rien ne peut arriver, mais chez lui ? J’ai peut-être une forte volonté, mais même moi, j’ai mes limites.


			— Tu veux me parler de quelque chose ? demandé-je.


			


			— Oh, c’est vrai. Les garçons. Pendant qu’Anton n’est pas là, Ez a le droit de jouer, et Tripp aime partager Dex. Tu auras probablement l’occasion de te rincer l’œil pendant que nous serons là-bas et c’est à toi de décider si tu veux participer ou regarder. Mais… l’idée que tu nous regardes… 


			Il fait semblant de baver et je fais semblant d’être exaspéré, même si cela fait naître des images tentantes dans ma tête.


			— Tant que rien ne se retrouve en ligne, votre collectif sexuel peut faire ce qu’il veut. Je suis sûr que j’aurai du travail d’ici là.


			— Je croyais que je n’avais pas le droit d’avoir des relations sexuelles ?


			— Il n’en est rien. Mais comme ils font tous partie de la ligue et que je suis en contact avec leurs propres représentants, c’est l’environnement le plus contrôlé que nous ayons. Vous feriez mieux de faire bon usage de votre temps ensemble parce que c’est le dernier que vous aurez avant un certain temps.


			Oskar se frotte les mains comme s’il était excité, mais si j’avais pensé un seul instant que nous allions assister à un véritable gang bang au sein de la NHL, je ne l’aurais jamais laissé monter dans l’avion.


			Après qu’il a mentionné ce collectif, j’ai fait une recherche sur les autres membres, et d’après ce que je peux dire, Tripp et Dex sont plus aimants et monogames que n’importe quel couple que j’ai rencontré et il devrait arracher Ezra des mains froides et mortes d’Anton.


			Je peux me tromper, mais après avoir parlé avec les représentants des relations publiques de Boston et de Las Vegas, je doute fortement que ce soit le cas.


			Pendant le reste du vol, Oskar essaye de m’énerver et je l’ignore au profit de mon travail. La seule fois où je lève les yeux, c’est quand il dit au steward qu’il a de beaux bras. Le pauvre gars rougit jusqu’à la racine des cheveux, mais il n’y a aucun risque à l’horizon à part la fierté blessée d’Oskar lorsqu’il se méprend complètement.


			


			Nous atterrissons et je laisse Oskar partir en premier, mais au moment où il passe, il se penche pour murmurer : 


			— Dernière chance de rejoindre le club de ceux qui se sont envoyés en l’air en plein vol.


			— Tu arrives bien trop tard. J’en suis membre depuis des années.


			Il trouve cela hilarant comme s’il pensait que je mentais et continue à marcher, s’arrêtant assez longtemps pour flirter à nouveau avec le steward, ce qui lui vaut un bon coup dans le milieu du dos de ma part.


			— Tu m’as l’air un peu jaloux, mon chéri, dit Oskar alors que nous traversons le terminal.


			Je ricane. 


			— Jaloux de quoi, exactement ?


			— Mon flirt. Mais ne t’inquiète pas, il y a assez de charme à la Voyjik pour tout le monde.


			— De ton flirt ? Aïe. Si c’était du flirt, je me demande sérieusement comment tu te retrouves aussi souvent dans la presse à scandale.


			— Mais tu ne nies pas que j’ai du charme ?


			Il se frotte les poils de la mâchoire. 


			— C’est intéressant.


			— Je ne l’ai pas nié, car cela va de soi.


			— Que tu tombes amoureux de moi ? Je suis d’accord, mais doucement, Hoss. Je ne te veux que pour ton corps.


			Malgré mes efforts, un souffle exaspéré m’échappe. Ne pas répondre, ne pas répondre.


			Le mantra se répète dans mon esprit alors que nous prenons une voiture à l’aéroport et qu’Oskar indique au chauffeur le long chemin qui mène à l’hôtel où il a fait une réservation.


			— C’est la tournée d’Oskar façon « sex in this city », explique-t-il. Ce sera très amusant, et le mieux, c’est qu’on pourra le faire à chaque fois qu’on voyagera. Donc, là c’était la fois où…


			


			Si j’avais pensé que partir quelques jours calmerait mon envie de meurtre, je me trompais.


			Lorsque nous arrivons enfin, nous avons à peine le temps de déposer nos bagages que nous repartons. Notre hôtel est proche de l’endroit où habite Ezra Palaszczuk, et sur le chemin, enfin, Oskar est silencieux.


			Ce qui serait une bonne chose s’il n’y avait pas la façon dont ses lèvres se contractent comme s’il voulait sourire. Ce changement d’attitude me met en alerte.


			Le portier ne nous pose pas de questions lorsque nous entrons et prenons l’ascenseur jusqu’à l’étage d’Ezra.


			— À quelle fréquence viens-tu ici ?


			— Nous essayons de faire en sorte que nos orgies aient lieu au moins deux fois par an.


			Je ne réponds pas parce que je n’ai pas besoin de l’interpeller sur son mensonge alors que les cinq prochaines minutes le feront pour moi.


			Ce n’est que lorsqu’Oskar frappe la porte de son poing et qu’elle s’ouvre pour révéler Palaszczuk en personne que j’ai soudain peur de m’être complètement trompé.


			Ezra croise le regard d’Oskar et passe une main sur son torse nu. 


			— Merci, putain. Je t’ai attendu toute la matinée.


			Ses dents s’enfoncent dans sa lèvre inférieure et mon regard se porte sur le visage d’Oskar, qui fixe Ezra avec avidité.


			Oskar s’avance et saisit les fesses d’Ezra, le rapprochant de lui. Lorsqu’il répond, sa voix est encore plus grave que d’habitude. 


			— Je me rattraperai, bébé. 


			Il lui mord l’oreille. 


			— Je sais ce que tu aimes.


			Dans quel pétrin me suis-je fourré ?


		











			


			Chapitre 4


			OSKAR


			 


			J’essaye de me retenir de rire quand Ezra regarde Lane par-dessus mon épaule et lance : 


			— Tu l’as déjà convaincu de se joindre à nous ?


			Un bruit lointain se fait entendre derrière moi et je ne peux pas m’en empêcher. Le rire jaillit de moi.


			Ezra s’éloigne de moi. 


			— Eh bien, ça n’aura duré que deux minutes.


			— C’est ce qu’a dit Anton. Oh, bim.


			Ezra me donne une claque derrière la tête. Je pense que c’est censé être pour plaisanter, mais il a peut-être tapé trop fort.


			— Aïe. 


			Je frotte la zone sensible.


			— Entrez.


			Je passe devant lui, et alors que Lane s’apprête à entrer, Ezra dit : 


			— Bonjour, Lane. On m’a beaucoup parlé de toi.


			— Hum, j’en suis certain. Ce spectacle n’était que pour moi, alors, n’est-ce pas ?


			— Si Anton savait qu’Oskar a posé ses mains sur mes fesses, il rentrerait à la maison en avion et les lui couperait, et San Jose perdrait alors son meilleur défenseur.


			Je me tourne vers Ezra, mes doigts en cœur d’amour contre ma poitrine.


			— Je t’aime aussi.


			— Il y a d’autres joueurs dans l’équipe qu’Oskar, dit Lane.


			— Aucun de ceux qui se présentent pour jouer n’est aussi bon que lui, fait remarquer Ezra, et je l’aime encore plus.


			


			Nous entrons dans l’appartement d’Ezra, où je trouve Ollie Strömberg et Caleb Sorensen qui discutent déjà entre eux, un verre à la main.


			Quand ils me voient, ils se lèvent et me serrent dans leurs bras, et à la seconde où Ezra et Lane sont proches, je déclare : 


			— Désolé, on ne peut plus faire d’orgies. J’ai un petit ami, maintenant.


			Ollie et Caleb me regardent comme si j’avais deux têtes, mais c’est alors que Lane ouvre sa grande bouche.


			— Tu as encore mal prononcé le mot baby-sitter.


			— C’est pour ça qu’Ezra a enlevé sa chemise pour ouvrir la porte ? demande Ollie. Pour embêter ton… 


			Il jette un coup d’œil à Lane et décide de se ranger de son côté. Le traître. 


			— Baby-sitter ?


			Je lève les bras au ciel. 


			— Ce n’est pas ma faute si la vidéosurveillance m’a surpris en train de faire l’amour.


			— En fait, c’est précisément de ta faute, souligne Lane.


			— Qu’est-ce que tu dis mon chou ? Je ne t’entends pas.


			Ollie tend la main à Lane. 


			— Je ne vous envie pas.


			Caleb est d’accord. 


			— Et dire que nous pensions que nous avions donné des cauchemars à nos représentants des relations publiques lorsque nous étions les seuls à sortir du placard.


			Lane sourit poliment. 


			— Si seulement vous aviez su à l’époque quelle boîte de Pandore vous étiez en train d’ouvrir.


			— Hé, je ne fais rien que les hétéros ne font pas, protesté-je.


			— Sauf, tu sais, coucher avec des femmes, réplique Ezra.


			— Et personne dans la ligue n’a été surpris en train de faire l’amour avec deux femmes dans une ruelle, ajoute Lane.


			


			— Est-ce que tout le monde est contre moi ici ? Quand Tripp sera-t-il là ? Il me soutiendra.


			Et j’ai aussi hâte de le voir. C’est probablement le gars dont je suis le plus proche dans la ligue, et depuis l’été dernier, où il a été impliqué dans des scandales avec son meilleur ami devenu mari, Dex, je ne l’ai pas beaucoup vu.


			Ce qui est principalement de ma faute. J’essayais de le protéger de Dex qui lui brisait le cœur, mais comme dans ma propre vie amoureuse, j’étais loin du compte. Dex était amoureux de Tripp autant que Tripp était amoureux de lui.


			Il s’avère que j’ai du mal à voir le meilleur chez les gens. Allez savoir pourquoi.


			Cela prouve que je m’y connais peut-être en hockey. Je m’y connais peut-être en matière de sexe. Mais les vraies émotions ? Laisser les gens vous voir tel que vous êtes ? Pourquoi les gens s’infligent-ils cela alors qu’ils peuvent être satisfaits de s’envoyer en l’air comme des dingues avec des inconnus ?


			Lorsque Tripp et Dex arrivent, je taquine encore Lane sur le fait qu’il est mon petit ami, je fais quelques allusions sexuelles, puis nous nous installons pour regarder la première nuit de compétences, mais je ne cesse de croiser le regard de Tripp.


			Comme s’il avait une conversation silencieuse, il se lève et me fait signe de le suivre dans la cuisine d’Ezra, où se trouve un réfrigérateur bien rempli.


			Tripp sort deux bières et m’en tend une. 


			— Crache.


			— Cracher quoi ? demandé-je innocemment.


			— Dis-moi comment Dex va encore me briser le cœur, comment il est malsain d’être dans une relation où tu aimes l’autre personne plus qu’elle ne t’aime, et à quel point tu es fâché que je t’évite parce que je savais que cette engueulade allait arriver.


			Oh. D’accord, j’ai peut-être été trop dur avec lui, mais avant que Dex et lui ne soient ensemble, Tripp était une épave en proie à des troubles intérieurs à cause d’un amour non partagé. Je ne comprends pas pourquoi quelqu’un se mettrait dans cette situation, mais comme je le lui ai dit cet été, s’il ne se bat pas pour son propre cœur, alors pourquoi le ferais-je ?


			


			— OK, d’abord, si Dex te brise le cœur, je lui casserai la figure, mais je ne suis pas inquiet que cela arrive. Quand je vois la façon dont il te regarde…


			Je me tourne vers Dex qui, bingo, dévisage Tripp comme s’il lui avait décroché la lune. 


			— Je le vois maintenant. Qu’il t’aime vraiment et qu’il t’a toujours aimé. Nous étions tous trop aveugles pour nous en rendre compte. Enfin, sauf Anton, mais je ne le lui avouerai jamais. Deuxièmement, les relations sont malsaines. C’est un fait. La monogamie n’est pas naturelle. Et troisièmement, tu peux arrêter d’éviter mes appels et moi en général parce qu’il n’y a pas d’engueulade et que mon ami me manque.


			— C’est… c’est vrai ?


			— Je suis même heureux pour toi, pouffé-je. Quoi ? C’est dingue.


			— Non. Je sais qu’Oskar Voyjik a un cœur au fond de lui. Quelque part.


			— Hmm, non. Juste de la boue noire.


			— C’est quoi le problème entre toi et Lane ?


			Il pointe sa bière dans la direction de Lane, alors je me rapproche et je baisse la voix.


			— C’est un emmerdeur et ce n’est pas ce que je veux qu’il soit, mais chut. C’est un secret.


			Le regard de Tripp passe de Lane à moi.


			— Je ne pense pas que ce soit un secret. On dirait qu’il veut t’assassiner.


			— Oh, non. Je suis son emmerdeur, ce n’est pas un secret. Mais je ne le laisserai pas voir qu’il m’atteint.


			— Comment ?


			— J’ai toutes ces règles à respecter, et elles sont nulles. La direction de l’équipe peut-elle vraiment contrôler les personnes avec qui j’ai des relations sexuelles ? Je n’ai même plus le droit de me taper quelqu’un dans l’intimité de ma maison. Tout ça à cause d’une petite sex tape.


			


			Tripp pince les lèvres comme s’il essayait de contenir son amusement.


			— D’accord. Les images qui ont fuité étaient une mauvaise idée, mais c’était tellement amusant que ça en valait presque la peine. Mais ça ne vaut pas la peine d’avoir mon propre agent de probation.


			— Hmm, marmonne Tripp en buvant une gorgée de son verre.


			— Hmm, quoi ?


			— Rien. C’est juste que je ne t’ai jamais vu aussi énervé à cause d’un homme. C’est rafraîchissant.


			— Je ne suis pas énervé. Je suis frustré. 


			Je le pointe du doigt. 


			— Mais c’est un secret que tu dois emporter dans ta tombe. Je ne peux pas laisser Lane penser que ce n’est pas amusant pour moi.


			Et je dois admettre qu’il est amusant de se moquer de lui, mais il y a aussi un moment où même moi, je sais que ça devient chiant.


			— Il ne faudrait pas par malheur que quiconque en dehors de moi-même et du Collectif découvre que tu es un être humain, ironise Tripp.


			— Retire ce que tu as dit.


			Tripp m’entoure de ses bras pour me serrer contre lui. 


			— J’espère vraiment que Lane va te botter les fesses.


			— J’espère qu’il fera autre chose à mes fesses.


			— Même pas en rêve, chantonne Lane en se rendant aux toilettes.


			— Je ne peux même plus avoir de conversation privée ? braillé-je.


			Il rit.


			— Vous voyez ? Vous voyez ce que je dois supporter ? m’exclamé-je.


			


			Nous retournons dans le salon pour rejoindre les autres, où tous les regards se posent sur moi.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? grogné-je.


			— Nous l’aimons bien, annonce Ollie.


			— Probablement plus que nous ne t’aimons, ajoute Ezra.


			— Eh bien, n’êtes-vous pas les meilleurs amis qu’un homme puisse demander ?


			— Pourquoi n’es-tu pas gentil avec lui ? renchérit Soren. Il essaye seulement de faire son travail.


			— Tu as vraiment ouvert la porte à poil quand il a emménagé ? demande Ezra.


			— Je me promène toujours à poil chez moi.


			— Je parie dix dollars qu’ils baisent avant la fin de la saison régulière, déclare Tripp.


			— Moi, dix de plus qu’Oskar deviendra le dernier célibataire du Collectif à tomber amoureux de quelqu’un, dit Ollie.


			C’est la chose la plus hilarante que j’aie jamais entendue. 


			— J’accepte ce dernier pari sans hésiter. Car s’il y a une chose dont je suis sûr, c’est que je ne tomberai jamais amoureux.


			Jamais de la vie. Je ne pense pas que ce soit possible. Je ne reste jamais assez longtemps au même endroit pour éprouver de vrais sentiments. Je ne sais même pas ce que sont les vrais sentiments. Je suis sûr que c’est une conspiration. Tout ce truc sur les âmes sœurs.


			— Nous avons besoin de nouvelles recrues ici si je suis le seul célibataire qui reste, dis-je. De préférence, quelqu’un pour me soulager.


			Lane revient et s’assoit à côté de moi. 


			— C’est bien. Tu n’as pas filé en douce pendant que j’étais aux toilettes.


			— Ne lui donne pas d’idées, prévient Ezra.


			J’essaye de réprimer un sourire parce que j’ai effectivement envisagé de m’échapper, mais je ne suis pas désespéré à ce point. Pas encore. J’y suis presque, mais j’attendrai un moment plus propice pour passer à l’action. Ce soir, je veux passer du temps avec mes amis.


			


			Baby-sitter ou non.


			Mais trop vite, les épreuves d’adresse se terminent et c’est tout pour la nuit, jusqu’à demain pour le All-Star Game proprement dit.


			Ezra se lève. 


			— OK, tout le monde dehors. Mon petit ami va appeler d’une minute à l’autre pour me border et me baiser par appel vidéo.


			Je demande presque si je peux rester pour regarder parce que j’ai envie d’action, de n’importe quelle action, mais je sais déjà que la réponse sera non.


			La monogamie est de toute façon contagieuse, alors je ne voudrais pas en être témoin. Cela pourrait déteindre sur moi.


			— Où logez-vous ? demandé-je aux autres alors que nous nous dirigeons tous vers le couloir d’Ezra et que nous appuyons sur le bouton d’appel de l’ascenseur.


			Tous les quatre séjournent dans la direction opposée à la nôtre, nous nous faisons donc nos adieux dans le hall et partons chacun de notre côté.


			Il ne faut pas longtemps pour que la voix suffisante de Lane m’interpelle. 


			— On s’est bien amusés ce soir.


			Je sens un piège.


			— Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer l’absence d’orgie. Tu m’as fait de grands discours, mais tu n’as pas tenu tes promesses. Je suis déçu.


			Il n’est vraiment pas déçu. Tout comme je le pousse à bout, il essaye de faire de même.


			Ça ne marchera pas. 


			— Si tu veux, on peut faire une orgie tout de suite.


			— La définition de l’orgie n’est-elle pas plus large que deux personnes ?


			— On peut emmener mon petit ami actuel pour ça. 


			


			Je lève ma main droite. 


			— Et mon amant. 


			Puis ma gauche.


			— Non, merci. Le sexe dans la rue, ce n’est vraiment pas mon truc. Je sais que c’est le tien, mais certains d’entre nous ont de la dignité.


			— Il n’y a rien de gênant à être impudique. C’est même très libérateur. Tu devrais essayer un jour.


			— J’aimerais bien, mais ma fierté m’en empêcherait.


			— Ah. Voilà ce qui cause ta perte. La dignité. La fierté. Elles ne valent pas la peine quand les gens te les enlèvent de toute façon. Les gens ne peuvent pas prendre ce que tu n’as pas.


			Je me tapote la tempe.


			Lane scrute mon visage, comme s’il essayait de déterminer si je suis sérieux ou dramatique.


			— Je dirais que c’est très philosophique de ta part si ce n’était pas si déprimant. As-tu vraiment si peu d’amour-propre ?


			Voilà une question bien lourde de sens. Une question que je ne veux pas approfondir. Je préfère hausser les épaules.


			La vérité, c’est que je me suis débarrassé de mon amour-propre il y a des années, lorsque j’ai compris que les gens me sous-estimaient ou voulaient m’utiliser à cause de mon apparence extérieure. Personne ne se souciait de connaître la personne à l’intérieur, la personne sous la façade, parce qu’ils pensaient que je n’avais rien d’intéressant à dire ou parce qu’ils s’en moquaient, tout simplement. Être traité comme un pis-aller, comme quelqu’un qui ne mérite pas qu’on lui consacre du temps, ça fait vraiment mal si on se laisse faire.


			Quoi qu’il en soit, il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre que si les gens allaient prendre ce qu’ils voulaient de moi, je n’allais pas rester les bras croisés. J’allais aussi prendre ce que je voulais.


			— Tu vas bien ? demande Lane.


			


			— Je suis excité. Combien de temps vais-je rester dans l’enfer du célibat forcé par l’équipe ?


			— Hmm, à peu près autant de temps qu’il nous en a fallu pour enterrer la vidéo de toi en train de baiser deux gars dans une ruelle.


			— À savoir ?


			— Oh, mes gars sont encore en train d’envoyer des avis de retrait à divers sites Web.


			Argh.


			— Désolé. Tu seras coincé avec ton petit ami et ton amant pendant un certain temps encore.


			Il lève désormais les mains.


			Je regarde Lane, je vois à quel point il est calme… confiant. Je me demande à quel point il sera confiant plus tard dans la soirée, alors qu’il dormira et que je serai dans un club en train de me défouler.


			J’ai l’habitude d’échapper à mes responsables des relations publiques, mais ce sera plus difficile puisque nous sommes dans la même chambre d’hôtel.


			Lane dit qu’il joue selon les règles de la maternelle, eh bien, je les ai transformées en règles du lycée. Comment faire le mur sans que personne ne le sache.
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